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La planète du sexe







La musique tonnait si fort quil était impossible de se parler, et des lumières aux vives couleurs voltigeaient au-dessus de la piste de danse. Des corps y bougeaient, sy convulsaient, se frottaient les uns contre les autres. Des parfums de femmes se mêlaient à des odeurs masculines, à des relents dalcool et à celle du désir, omniprésente dans cette assemblée chauffée au rouge.

Julie était une adolescente peu habituée aux boîtes de nuit. Elle avait rencontré Mathieu, un jeune homme de dix-neuf ans, elle ne savait trop comment, puis elle sétait laissée entraîner en mini-jupe dans ce lieu de dévergondage et se prenait en plein visage lhaleine avinée de son compagnon. Il se trémoussait tout contre elle, les mains voyageant entre son dos et ses fesses, sinsinuant parfois sous sa mini-jupe et flattant sa culotte de coton, ou bien descendant plus bas, sur ses cuisses. Elle sentait le pantalon de Mathieu enfler, juste sous la ceinture, quand leurs bassins se pressaient lun contre lautre. Mais elle était enivrée par la musique et les lumières, par les sensations que lui procuraient les caresses de Mathieu.

Cétait la première fois quelle sabandonnait ainsi dans les bras dun garçon, et pour le moment, elle ne pensait quà faire durer cette valse des émotions. Son intensité monta brusquement quand Mathieu posa ses lèvres sur les siennes. Ils continuèrent leur slow langoureusement soudés par la bouche. La jeune fille ne réagit que lorsque la langue de son cavalier pénétra trop profondément en elle. Gênée, elle tenta de se libérer. Mathieu lui dit alors quelque chose quelle ne comprit pas.

«Hein? cria-t-elle.

Allons dehors!»

Elle lui obéit.

Ils quittèrent la boîte de nuit sans sécarter dun cheveu, collés ensemble comme deux aimants. La musique bourdonnait toujours dans leurs oreilles tandis quils marchaient dans la rue silencieuse et arrosée par léclat des lampadaires. La chaleur torride de la journée commençait seulement à salléger. Au-dessus des toits, les étoiles scintillaient. Si les deux jeunes gens y avaient fait attention, ils auraient vu lune delles se déplacer lentement.

«Où est-ce que tu memmènes? demanda Julie.

Nulle part. Je veux juste marcher un peu.

Il va falloir que je rentre chez moi.

Je veux profiter de toi. Tes une fille archibandante.

Bandante, moi?

Oui.»

Les doigts de Mathieu serrèrent plus fort ceux de Julie, qui commença à se sentir un peu mal à laise. Elle se retrouvait dans des rues quelle navait jamais parcourues, et qui étaient plutôt mal éclairées.

«Je veux rentrer chez moi, répéta-t-elle.

 Attends.»

Le jeune homme sarrêta subitement et la plaqua contre une porte.

«Tu me fais trop envie», murmura-t-il.

Aussitôt, il glissa une main entre les cuisses de Julie et chercha sa petite fente à travers sa fine culotte.

«Non, fit-elle.

Tu nas pas envie de moi?

Si, mais... pas ici.

Tu nas jamais rêvé de faire lamour sous une porte?

Je ne veux pas faire lamour! Je veux rentrer chez moi.

Tu vas voir, ça va bien se passer. Je veux dabord que tu voies ma bite. Ten as jamais vu, hein?»

Julie aurait préféré se sauver, mais elle était coincée entre la porte et le corps massif du jeune homme. Autour delle, toutes les fenêtres étaient noires. Les habitants devaient dormir dun sommeil profond. Cette scène naurait aucun témoin.

Mathieu se décolla heureusement delle, mais pour ouvrir son bermuda et baisser son boxer. Il en tira un appendice qui se dressa et sallongea jusquà frôler les vingt centimètres.

«Alors, elle est belle, ma queue, hein?» susurra-t-il avec un pointe de perversité dans sa voix.

Il imaginait déjà comment il allait lenfoncer dans le sexe de sa compagne. Quant à elle, cétait la première fois quelle voyait un pénis. Elle en était plutôt effrayée, car elle se demandait comment un dard aussi gros allait pouvoir pénétrer son vagin encore vierge. Bien sûr, Mathieu ne lui demanderait pas son autorisation. Même sil était resté tendre, elle commençait à sentir lodeur âcre du viol.

«Faut pas avoir peur, dit-il. Touche ma bite. Toutes les nanas adorent ça. Je te demande juste de me branler un peu.»

Elle referma sa main sur linstrument de son futur supplice et constata à quel point il était dur, et pourtant recouvert dune peau étonnamment souple.

Mais brusquement, une lumière éblouissante envahit la rue, obligeant Julie à fermer les yeux pour ne pas être aveuglée. Il lui fallut même plaquer les mains sur son visage, car ses paupières nétaient pas un barrage suffisant.

Cela ne dura que quelques secondes. Quand ladolescente, effrayée par ce phénomène incompréhensible, se risqua à rouvrir les yeux, elle était seule dans la rue.

Mathieu avait disparu.



***



Le jeune homme se réveilla sous une lumière beaucoup plus douce mais qui paraissait lenvelopper entièrement. Il eut limpression avoir un dôme blanc autour de lui. Quand il recouvrit entièrement son sens de la vue, il y distingua des raies sombres.

Il saperçut également quil était allongé nu sur un lit, la tête posée sur un oreiller assez dur, et quil bandait comme lors dune érection matinale. En se redressant, il se retrouva face à une femme dune beauté hallucinante, aux cheveux noirs et aux yeux verts en amande, dont la peau laiteuse était comme un jade souple. De plus, elle portait un costume aussi léger que des volutes de fumée, qui laissait ses jambes et ses bras nus et ne dissimulait pas grand-chose dune opulente poitrine aux mamelons bruns. Une épaisse ceinture dorée entourait sa taille, incrustée détranges pierres dont certaines paraissaient clignoter.

Putain, la meuf! sécria-t-il en son for intérieur.

Il nétait pas au bout de ses surprises, car plusieurs autres créatures tout aussi splendides se trouvaient dans cette étrange pièce et sapprochèrent de lui.

«Il est pleinement réveillé, déclara la femme aux cheveux noirs.

Tension vasculaire et rythme cardiaque normal, confirma une autre nymphe aux cheveux bruns, en regardant un gros bracelet entourant son poignet droit.

Où est-ce que je suis? demanda Mathieu.

Tu as été transporté sur la planète Gamma Pictoris, répondit la première femme. Mon nom est Kaenima. Cest moi qui serai ta maîtresse.

Ma maîtresse?

Oui. Je suis chargée de te dresser et de te surveiller.

Mais cest quoi, cette planète? Je comprends rien à votre histoire.

Cest une planète qui gravite autour dune étoile située à sept cents années-lumière du soleil... de là où tu viens. Tu es resté en hypersommeil durant un mois.»

Mathieu regarda autour de lui et fut frappé par létrangeté des lieux. Il se trouvait bien sous un dôme de verre partiellement enterré, meublé dautres lits et de meubles ou dappareils impossibles à identifier. La chaleur y était forte, ce qui permettait à tout le monde dy évoluer nu ou presque. Dans le ciel, un soleil rougeâtre brillait.

Une part de son esprit resta pourtant incrédule.

«Eh, dites, les gonzesses, vous nêtes pas en train de vous payer ma tête? fit-il. Je serais pas dans un studio de cinéma, ou un truc comme ça?

Non, tu nes pas dans un studio, répondit très sérieusement Kaenima. En te promenant dehors, tu comprendras vite que tu nes plus sur la Terre.

Mais alors, quest-ce que je fous là?

Nous tavons choisi parce que tu as une très belle verge. Les mâles de chez nous nen ont jamais daussi grandes.»

Keanima caressa le phallus de Mathieu, qui sassit sur le lit. Ses pieds touchèrent le sol.

«Ton rôle sera de nous donner du plaisir, précisa-t-elle.

Quoi? Vous voulez que je vous baise? Cest ça?

Oui, cest exactement ça.

Ben alors...»

Mathieu observa de nouveau les beautés qui lentouraient et se crut au paradis. Elles avaient toutes de longues jambes fuselées, aux cuisses à croquer, à la peau satinée et très blanche. Labsence de tout bronzage était un détail troublant, mais il ne sattarda guère dessus. Il remarqua également que toutes ces femmes étaient pieds nus. Comme ils nétaient pas très propres, cela devait signifier quelles marchaient dehors ainsi. Les ongles de leurs orteils, dépourvus de verni, avaient des traces dusure.

Mais tout le reste, jusquà la chevelure somptueuse de certaines femmes, frôlait la perfection et maintenait son érection.

Kaenima lâcha son sexe.

«On commence quand? questionna-t-il.

Pas tout de suite. Il y a dabord certaines choses à apprendre. Pour commencer, tu as un implant dans la tête qui te rendra obéissant.

Pourquoi voulez-vous que je vous obéisse?

Tu prendras du plaisir avec nous et tu nous en donneras. Pour le reste, tu seras traité comme un animal. Cest pourquoi jai parlé de te dresser.

Me dresser, moi? Vous vous foutez de ma gueule?

Non, pas du tout. Et en cas de désobéissance...»

Kaenima porta la main droite à son bracelet gauche. Une douleur épouvantable vrilla le crâne de Mathieu, si fort quil poussa un hurlement, puis elle sestompa. Il ne savait pas comment ce phénomène avait pu se produire, mais la femme aux cheveux noirs y était évidemment pour quelque chose. Une vague de colère ayant éclaté en lui, il se leva pour lancer son poing sur le visage de la playmate, mais elle intercepta sa main, lui attrapa le bras et lui fit une clé. Il se retrouva plaqué par terre, gémissant de douleur. Il avait beau se débattre, rien ny faisait: la beauté avait des muscles en acier, bien quils fussent beaucoup moins visibles que les siens. Il avait pourtant un corps dathlète.

«As-tu compris que tu nes plus sur Terre et que nous ne sommes pas des humaines? demanda Kaenima dune voix ferme, quoique sans trace de courroux.

Oui! gémit-il.

Outre le sexe, nous aimons la bagarre. Essaie encore daffronter lune de nous et tu verras ce que nous sommes capables de faire. Mais ne voudrions pas tabîmer sans avoir un peu profité de toi.

Jai compris! Lâchez-moi!

Tu dois apprendre à dire maîtresse quand tu tadresses à moi.

Lâchez-moi, maîtresse!»

Kaenima libéra le bras de Mathieu, qui se redressa mais resta à genoux. Il avait sous les yeux les jambes de sa persécutrice, et il saperçut quelle ne portait rien sous sa robe vaporeuse, mais il avait perdu son érection et ne se sentait momentanément plus attiré par ce lieu fantasmatique.

«Regarde ton bras gauche», lui ordonna-t-elle.

Il lui obéit et vit quelques signes inintelligibles.

«Il est écrit 927F, déclara Kaenima. Cest comme cela que tu seras désigné. Nous ne connaissons pas ton nom dorigine et ne voulons pas le connaître. Donc, quand tu entendras lune de nous prononcer ce numéro, tu devras répondre présent.

Oui, maîtresse!

Maintenant, je vais te conduire dans ton logement. Suis-moi.»

Sur les traces de Keanima, et suivi par les autres femmes, Mathieu grimpa un petit escalier et quitta le dôme par une ouverture. Il y en avait plusieurs, si bien que cet édifice était ouvert à tous les vents.

Ce quil vit dehors lui coupa le souffle et le cloua un moment sur place. Sa maîtresse lui laissa regarder le paysage, qui était indubitablement celui dun film de science-fiction. Dans un ciel rougeoyant, trônait un soleil plus grand mais moins lumineux que celui de la Terre, que lon pouvait regarder sans saveugler. Ses rayons chauffaient pourtant beaucoup la peau.

Du sol, sélevaient des végétaux délirants, aux feuilles totalement noires. Ils créaient une atmosphère dautant plus angoissante que le ciel avait un aspect crépusculaire, même sil devait être dans les alentours de midi. Les pieds de Mathieu et de ses compagnes foulaient un sol recouvert non pas dherbe, mais dune sorte de mousse envahissante, doù émergeaient çà et là quelques plantes un peu plus claires évoquant des fleurs.

«Alors, tu es convaincu de ne plus être sur ta planète? demanda Kaenima avec un sourire ironique.

Ben... On dirait.

Tu vois ce que vos astronomes appellent une naine rouge. Si elle vous apparaît plus grande que votre soleil, cest parce que nous sommes très proches delle. Elle német pas dultraviolets, si bien que lon peut sexposer à ses rayons sans risques. Elle chauffe seulement.»

Nétant pas totalement ignare, Mathieu devina que cette étoile émettait beaucoup plus de rayons infrarouges que de lumière. Cétait comme sil y avait eu un radiateur dans le ciel.

Comme pour achever de le convaincre davoir changé de système solaire, un vaisseau argenté séleva de lhorizon, avec lenteur et grâce. Des reflets rouges luisaient sur sa coque. Il devait être immense mais se trouvait très loin. Mathieu ne pouvait guère en distinguer les détails.

«Viens, lui dit Kaenima. Nous allons marcher jusquà chez moi. Pour les petits déplacements, nous utilisons peu de véhicules. Nous ne sommes pas pressés comme vous, les Terriens.»

Mathieu lui emboîta le pas, alors que les autres femmes prenaient des directions différentes. Il se sentait blessé dobéir à une gonzesse, mais il nétait pas prêt doublier la leçon quil avait reçue. Mieux valait ravaler sa fierté de mâle que de connaître une nouvelle fois cette torture.

Kaenima ne paraissait pas vouloir le brusquer. Elle avait même lair plutôt gentille. Si elle voulait obtenir de Mathieu des services sexuels, il lui faudrait bien sy prendre autrement que par la violence. Cest du moins ce que le jeune homme pensa.

«Maîtresse, est-ce que je peux vous poser des questions? fit-il.

Oui.

Pourquoi avez-vous dit que je serais traité comme un animal?

Parce que ce sera le cas. Mais nous ne sommes pas cruelles envers les animaux. Il ma juste fallu faire une démonstration de force, afin quil ny ait pas de rébellion de ta part. Je sais que chez toi, les hommes sont supérieurs aux femmes. Ici, cest linverse.

 Ah bon?

Les mâles nont quune seule utilité: nous féconder. Ce monde est régi tout entier par les femmes.

Vous pourriez battre un homme?

Je peux en tuer à mains nues.»

Gloups, se dit Mathieu.

Daprès ce quil avait constaté, cette nana en mini-robe ne mentait pas.

«Mais si tu es obéissant, je serai très douce avec toi, compléta-t-elle.

Tu veux que je te fasse lamour?

Oui, à moi et à dautres femmes. Ta fonction sera purement sexuelle, mais à la différence de nos mâles, tu ne pourras pas nous féconder. Nos deux espèces se ressemblent extérieurement mais nos ADN nont rien à voir. Il ny a aucune hybridation possible. Tu ne serviras donc quà notre plaisir.»

Lérection de Mathieu commença à revenir.

«Tu as deviné pourquoi je suis ta maîtresse? reprit Keanima.

Non.

Parce que cest moi qui tai enlevé. Nous nous rendons de temps en temps sur Terre pour trouver de beaux mâles. Cest la seule planète où vivent des êtres aussi semblables à nous. Tu as attiré mon attention quand tu es sorti avec cette jeune fille. Lorsque tu lui as montré ton pénis, jai décidé immédiatement que tu mappartiendrais.»

Devenir la propriété dune femme parce que jai une bite de rêve, pourquoi pas?

«Je serai logé et nourri? se renseigna Mathieu.

Oui.

Je naurai pas de travail à faire?

Non, aucun. Notre civilisation est beaucoup plus évoluée que la vôtre, et depuis très longtemps. Les ordinateurs et les robots font presque tout, donc nous consacrons beaucoup de temps à nos loisirs. Mais cela ne veut pas dire quil ny ait pas de discipline.»

En marchant sur cette sorte de prairie, ils sapprochèrent de ce qui ressemblait à une ville. Ce nétait pas une cité très exotique. Elle était constituée de bâtiments avec ou sans étage, bordant des rues où la plupart des gens marchaient à pied et dautres circulaient dans de petits véhicules apparemment électriques. En fait, il ny avait que des femmes, et elles étaient toutes appétissantes, même celles qui avaient pris un peu dâge.

Leurs costumes étaient tous aussi légers que celui de Kaenima, blancs ou de couleur claire, et ne descendaient jamais plus bas que les fesses. Certaines étaient nues, surtout quelques femmes enceintes. Dans une cité normale, Mathieu aurait été gêné de se promener en tenue dAdam, mais avec une telle population, il était aux anges. Il lui fallait tenir son sexe turgescent dune main pour que celui-ci ne se balançât pas dans tous les sens tandis quil marchait. Les regards concupiscents de ces déesses agissaient comme des jets dhuile sur son brasier.

«Pourquoi vous ne mettez pas de chaussures? senquit-il.

Cela a toujours été ainsi. Chez nous, il ny a en fait aucune nécessité de shabiller, puisquil fait chaud tout au long de lannée. Nous navons pas de saison. Quand on séloigne de la ville, on tombe très vite sur des forêts marécageuses où la nudité est de rigueur. Nous sommes de bien meilleurs nageurs que vous. Cest le domaine des mâles et ils nen sortent que pour copuler avec nous.

Ils vivent dans les marécages?

Oui.

Et pourquoi pas avec vous? Vous ne vivez jamais en couple?

Jamais! Les mâles sont beaucoup trop sauvages pour cela. Ils resteraient dans leurs forêts sils navaient pas les couilles toujours pleines de jus.»

Mathieu sétonna dentendre un tel mot dans la bouche dune femme qui avait lair très civilisée, et qui disait lêtre beaucoup plus que les humains, mais il sétonna encore plus de lavoir compris, puisque ce nétait pas du français. En bavardant avec Keanima, il avait fini par sapercevoir quil prononçait des mots à la sonorité assez bizarre. Cétait sûrement un miracle rendu possible par son implant cérébral.

Sa maîtresse franchit un seuil et gravit un escalier, offrant une brève vue de son postérieur à Mathieu qui bandait toujours autant, puis elle entra dans un appartement guère différent de ceux des Français. Il fallait bien quil y eût des murs et un plafond, des lits pour dormir et des chaises pour sasseoir si lon désirait un minimum de confort, posséder une cuisine, avoir quelques affaires et des meubles pour les ranger  mais lon voyait quils ne venaient pas dIkéa. La touche doriginalité était apportée par la largeur des portes, sur cette planète où tout le monde avait une taille fine, et par labsence totale de fenêtres. Deux pièces navaient pas de murs du côté de la rue; seules des balustrades empêchaient les chutes.

En y arrivant, Mathieu eut lheureuse surprise dy trouver deux jeunes femmes nues, portant des bracelets dont il ne pouvait dire sils étaient des bijoux ou des appareils électroniques. Elles avaient des seins bien développés mais comme elles étaient plus petites et moins mûres que Keanima, elles devaient être ses filles.

«Voilà ce que jai ramené de la Terre! annonça joyeusement celle-ci. Cest la première fois que je vois un phallus comme celui-là.»

Lune des jeunes filles bondit du fauteuil où elle était assise et sauta vers Mathieu en faisant tressauter ses seins. Sa chevelure était plus claire que celle de sa mère, mais elle avait les mêmes yeux en amande.

«Ô maman, je peux lessayer? sexclama-t-elle en saisissant le sexe du jeune homme.

Cest dabord à moi, répondit Kaenima.

Après, ce sera moi, daccord?»

La petite main féminine glissait sur le membre boursouflé. Mathieu ny tenait plus. Se taper en même temps la mère et ses filles! Cela valait bien une soumission absolue. Sil lavait fallu, il leur aurait léché les pieds.

Aucun rapport avec cette oie blanche de Julie! Mathieu aimait certes déflorer des jeunes filles à peine pubères, mais faire lamour avec une habituée du sexe, cela avait certains avantages. Il imaginait déjà cette chair tendre se convulser sous les assauts de son dard, puis sa peau blanche et satinée se couvrir de jets de sperme.

«Cest votre fille? demanda-t-il.

Oui, ma fille aînée. Elle sappelle Djaena.

Jai le droit de la toucher, maîtresse?

Moi dabord.»

Kaenima retira ses habits et sa ceinture pour les mettre sur une chaise, mais elle garda son inquiétant bracelet. Elle écarta sa fille pour tirer Mathieu par son sexe et le conduire dans sa chambre, où se trouvait un grand lit au matelas moelleux et seulement pourvu dun drap-housse.

Elle sallongea dessus, les jambes écartées afin de présenter sa vulve dans toute sa splendeur. Le jeune homme sagenouilla devant cet objet de tentation, qui nétait à première vue pas différent de celui dune humaine. Lorifice était protégé par des petites lèvres qui savérèrent trempées, à la belle couleur rose. On y devinait de minuscules veines gorgées de sang. Mathieu les écarta et enfonça un doigt dans le vagin, faisant tressaillir son amante. Il explora son intimité, puis en regardant plus attentivement le rebord de ce puits, il saperçut de labsence de clitoris.

«Vous navez pas de petit bouton ici? dit-il.

Nous avons quelque chose comme le clitoris des humaines, mais il est entièrement interne, répondit Keanima. Cest pourquoi nous ne pouvons jouir que par pénétration.

Cest plutôt bien pour moi.

Mes lèvres sont tout de même très sensibles. Lèche-les.»

Mathieu obéit à sa maîtresse sans se faire prier. Le sexe de Kaenima était dépourvu du moindre poil, nullement parce quelle sétait rasée, mais parce quil était fait ainsi. Ceux des deux filles, venues dans la chambre pour assister à la scène, étaient semblables. Assise sur le lit à côté de sa mère, Djaena maintenait deux doigts dans son vagin tout en se caressant un sein. Les observations de Mathieu lamenèrent à la conclusion que lorsquune femme de cette planète était excitée, son sexe gonflait et rougissait de manière ostensible.

La cyprine de Kaenima avait un goût fruité. Cétait très agréable à sucer. Mathieu sappliqua donc à passer sa langue sur les faces internes de ses petites lèvres, avalant goulûment toutes ses secrétions, puis il saventura en profondeur dans le fourreau de la dame, comme sil y avait été aspiré. Il alla aussi loin que sa langue pouvait le lui permettre et goûta aux parois molles et suintantes, qui réagissaient en tentant de se refermer sur sa langue. Le bassin de Kaenima roula et se souleva, pendant quelle émettait une série de gémissements. Elle oscillait de manière erratique sur son lit. Elle referma ses mains sur la chevelure de Mathieu comme pour enfoncer toute sa tête dans son intimité, puis elle la relâcha et parvint à articuler trois mots:

«Avec ta bite!»

Mathieu retira sa langue, et avec elle, des secrétions si épaisses quelles ressemblaient à de la crème. Il passa un doigt dessus et constata quelles constituaient un excellent lubrifiant, puis il se positionna au-dessus de Kaenima et planta son sexe en elle. Ce fut sans aucune difficulté quil lenfonça jusquaux testicules. Il avait très bien compris quil ne devait pas ménager sa maîtresse et se mit à limer son vagin avec toute lénergie quil pouvait déployer. Elle réagit par des glapissements suraigus et des contractions de muscles. Un moment, elle plaqua ses mains sur les fesses de Mathieu pour accompagner ses mouvements. Puisquelle était beaucoup plus forte que lui, elle était capable de le broyer dans ses bras, mais elle se contrôla et cette crainte neffleura pas lesprit de Mathieu, tout occupé par son labeur.

Il commençait à se fatiguer quand il sentit quil nétait plus capable de retenir son sperme. Il ralentit alors ses coups de piston, mais Keanima lui cria de les reprendre au même rythme. Obligé de lui obéir, il projeta dans le fond de son vagin de longs jets de semence en poussant une sorte de râle dagonie, tant sa jouissance était insupportable. Après encore quelques mouvements semblables à ceux dun animal en train dexpirer, il seffondra sur son amante, haletant, le corps en sueur. Les seins de Kaenima étaient écrasés contre son torse; leurs joues se touchaient avec une sorte de tendresse qui contrastait avec la sauvagerie des précédents assauts. Ils restèrent longtemps emboîtés lun dans lautre, leurs respirations se calmant progressivement.

Mathieu se serait bien éternisé dans le bas-ventre de Kaenima, mais celle-ci voulut se redresser. Il retira un pénis imprégné de secrétions plus ou moins crémeuses mélangées à quelques traces de sperme, sur lesquelles il passa prudemment les doigts tout en se mettant debout au pied du lit, mais Djaena se jeta sur lui pour semparer de son membre.

«À mon tour!» sécria-t-elle.

Elle remarqua cependant très vite que le sexe de Mathieu avait beaucoup ramolli, même sil navait guère perdu de sa longueur.

«Les mâles de la Terre doivent attendre un certain temps avant de recommencer à saccoupler, expliqua Kaenima. Ils ne sont pas comme les nôtres.

Pourquoi?

Cest comme cela quils sont faits. Ils ne sont pas très résistants, et celui-là moins que les autres, apparemment.»

Mathieu faillit faire une réplique orageuse à Keanima, mais son pénis donnait cruellement raison à sa maîtresse. Malgré la présence dune femme et de ses deux filles nues et avides de sexe, il se sentait incapable de rebander.

«Quest-ce que vous en savez? répondit-il en essayant de garder son calme. Vous connaissez vraiment les hommes?

Ne parle pas sur ce ton à ta maîtresse!»

Keanima toucha son bracelet, ce qui poussa Mathieu à sexcuser.

«Et ne me prends pas pour une ignare, continua-t-elle. Comme je ressemble beaucoup à vos femelles, il mest arrivé de me faire passer pour lune delles et de maccoupler avec des mâles. Je les connais donc très bien. Durant certains de mes voyages, je suis restée plus dun mois sur Terre.»

Elle quitta son lit.

«Puisque tu es devenu inutile, je te laisse faire ce que tu veux, mais ne quitte pas mon appartement sans mon autorisation. Si tu le fais, tu seras puni.»



***



Après tout, on ne pouvait pas tout le temps être en train de faire lamour. Trois ou quatre fois par jour, cétait suffisant. Mathieu profita donc de sa provisoire indisposition pour explorer son nouvel univers. Leur partie la plus exotique était la salle de bains, où se trouvaient les toilettes. Pour faire ses besoins, il ny avait guère quun trou pratiqué dans le dallage, avec sûrement dessous un système de traitement des déchets organiques. On se nettoyait ensuite à grande eau, mais lon ne pouvait pas sessuyer car il ny avait de serviette nulle part. Keanima et ses filles ressortaient toujours de la salle de bains trempées et laissaient leur peau sécher toute seule, ce qui était un excellent moyen de combattre la chaleur. Cela ne posait aucun problème puisquelles ne shabillaient pas tant quelles restaient chez elles et que rien, en ce lieu, ne craignait lhumidité. Le sol, de même que les rues de la ville, était entièrement recouvert dun dallage de pierre lisse.

La chambre de Djaena fut pour Mathieu un autre sujet détonnement. Ses murs blancs étaient recouverts de posters, ou plutôt dimages qui semblaient avoir été imprimées dessus. À première vue, il était impossible de les retirer. On y voyait de splendides paysages de Gamma Pictoris et dautres planètes, mondes extraterrestres aux couleurs chatoyantes et aux cieux remplis dastres ou de nébuleuses, deux plantes remarquables par leurs formes, et surtout cinq phallus photographiés en gros plan. Lun deux se dressait comme un obélisque au-dessus du lit du Djeana et montait jusquau plafond. Il devait bien mesurer un mètre cinquante.

«Ce sont des images que maman a ramenées de la Terre, déclara-t-elle. Il ny a que là que lon trouve des bites aussi belles.

Tu aimes les bites? fit Mathieu.

Oh oui! Jadore! Mais daussi grandes, ça nexiste pas ici.»

Putain, la salope! se dit Mathieu. Si on pouvait avoir des gonzesses comme elle...

«Tu as quel âge? senquit-il.

Cinquante-sept ans... Euh... je crois que les années sont beaucoup plus longues sur la Terre. Ça doit faire douze années terrestres.

Tu as seulement douze ans? sexclama Mathieu. On dirait une femme!

Jen suis une. Nous sommes précoces.

Tu vas à lécole?

Non, jai un implant qui me permet de tout apprendre dun coup.

Ah! Comme moi.

Cest grâce à ton implant que tu parles notre langue, mais maman ne ta pas appris à lire parce quelle dit que chez toi, les mâles ne lisent pas.

Ben...»

Comme il nouvrait jamais un livre, Mathieu ne pouvait pas démentir Djaena.

Elle prit une tablette tactile posée sur ce qui était léquivalent dun bureau, lalluma et fit diverses manipulations en faisant courir son doigt sur lécran.

«Maman a trouvé ce roman sur Terre, déclara-t-elle. Elle dit que cest le livre le plus lu. Son titre, cest... Cinquante nuances de Gry. Tu peux avoir le texte en français, si tu veux. Tiens, voilà.»

Elle mit la tablette sur les yeux de Mathieu, afin quil en lise quelques phrases. Pour ce faire, il tendit le cou.

«Tu connais lhistoire? questionna-t-elle.

Non, pas vraiment.

Cest un mâle qui veut faire du... du BDMS sur une femme.

Du BDSM, corrigea Mathieu.

Ce nest pas dans ma base de données. Cest vrai quen torturant une femme, ça la fait jouir?

Torturer, cest un peu exagéré. On leur donne des fessées ou des trucs comme ça. Elles aiment beaucoup.

 Maman a une amie qui a trouvé un beau mâle sur Terre et elle a fait du BDSM pour quil bande encore plus fort. Mais au lieu de ça, il a crevé.

Euh... frissonna Mathieu. Je crois quelle y est allée un peu trop fort. Et puis le BDSM, ça ne marche que sur les femmes. Pour faire bander un homme, il faut plutôt lui donner des médicaments. Le Viagra, ta mère nen a jamais entendu parler?

Je vais le lui demander. Ici, on nen a pas lhabitude. Les mâles bandent très souvent et éjaculent plusieurs fois par jour. Quand ils nont pas de femmes, ils font ça entre eux.»

À croire deux photos dignes de Playboy, les femmes étaient également sensibles à la beauté féminine. Mathieu sapprocha delles pour les regarder.

«Tu aimes regarder des filles nues? demanda-t-il.

Nous aimons tout ce qui est beau.»

Plus tard, Mathieu comprendrait que le charme de ces femmes navait pas grand-chose de naturel. Elles possédaient des instituts de beauté infiniment plus évolués que ceux des Terriennes, où lon était capable de leur refaire toute leur apparence extérieure. Lavantage est quil ny avait pas de jalousie.

«Vous baisez aussi entre femmes? senquit-il.

Ça nous arrive.

Ben oui! Chaudes comme vous êtes!»

Mathieu put vérifier cet attrait pour la beauté féminine quand il fut installé devant un téléviseur. Cétait un écran qui ressemblait à sy méprendre à celui dun LCD, mais les images paraissaient en sortir pour prendre du relief. On pouvait les voir même en se plaçant sur les côtés.

Presque comme dans Star Wars, se dit-il.

Beaucoup dactualités et de reportages étaient diffusés. Ces dames ne semblaient pas beaucoup aimer les fictions. Mathieu fut prévenu quil ny avait pas de pornographie, parce que par principe, les accouplements nétaient pas filmés, surtout pas avec les mâles.

Ses yeux sarrondirent quand il vit une présentatrice de journal montrer ses seins. Comme ils étaient dune beauté à faire rebander le jeune homme, çaurait été dommage de les couvrir. Les nouvelles concernaient non seulement cette planète, mais aussi dautres mondes situés dans les alentours. Leurs relations étaient parfois amicales, parfois conflictuelles, et bien sûr, les Pictorisiennes trouvaient le moyen de se battre entre elles.

LÉtat du Khalirtan, où Mathieu avait été emmené, était en guerre avec un voisin pour un problème de territoire. Mathieu put ainsi voir des carcasses dappareils, tellement abîmées quil ne devina pas sils avaient été des aéronefs ou des véhicules terrestres, ainsi que des cadavres de combattantes, montrés avec complaisance puisquil sagissait dennemies.

Cétait du gore qui remit le jeune homme dans un fort état dexcitation. Ces femmes se battaient nues, avec des armes et des détecteurs à la ceinture et aux bras, leurs poitrines maintenues par des soutiens-gorges métalliques. Toute protection était inutile, car les projectiles utilisés pulvérisaient tout ce quils atteignaient. Une guerrière était intacte des pieds au ventre, mais ce qui se trouvait au-dessus avait été réduit en une mare de sang parsemée de débris dos et de lambeaux de chair. Une autre avait littéralement explosé. Ses jambes se trouvaient à deux mètres lune de lautre et il restait un bras. Des morceaux dintestins et dautres organes traînaient par terre.

Tandis que ce reportage était diffusé, Keanima entra dans la pièce et le regarda avec intérêt.

«Jétais une guerrière, dit-il.

Ah bon? fit Mathieu.

Oui, je suis une vétérante de deux guerres. LÉtat me verse une pension à vie.

Mais putain, cest quoi, ça?»

Mathieu faisait allusion à un amas de corps de femmes qui avaient été égorgées, toujours aussi beaux mais souillés de projections écarlates.

«Ce sont des prisonnières qui ont été exécutées, répondit Kaenima.

Vous tuez les prisonnières?

Bien sûr! On ne va quand même pas les renvoyer chez elles!

Mais vous êtes des barbares!

Il faut bien mourir de quelque chose, comme on dit chez vous. Les guerres permettent de compenser les naissances.

Vous craignez la surpopulation? Vous navez quà prendre la pilule!

Nous préférons jouir de la vie et mourir avec les honneurs. Si lon faisait un ou deux bébés et que lon mourait de vieillesse, ce serait lhorreur.

Deux filles, je trouve que ce nest pas beaucoup.

Javais trois filles mais laînée est morte au combat. Jai aussi fait quatre garçons. Ils ont été lâchés dans la forêt après avoir été sevrés. Généralement, les femmes font une dizaine denfants, et ça peut aller jusquà vingt. Moi, jai beaucoup guerroyé, voyagé, et comme tu las vu, je le fais encore.»

La présentatrice parlait à présent de politique, et Mathieu vit passer des femmes qui, pour une fois, nexhibaient pas leurs atouts, à part leurs jambes. Parmi elles, se trouvaient des ministres et des sénatrices.

Après avoir vu ces images de guerre, le jeune homme sestima heureux dêtre utilisé comme un animal de compagnie. Il avait de la chance de vivre dans une ville qui nétait pas menacée par ces conflits. Il comprit également quil ne fallait pas plaisanter avec Kaenima, une femme sans doute aussi dangereuse quune tigresse, même parmi ses semblables.



Quand elle partit, Djaena éteignit le téléviseur car elle avait vu que le pénis de Mathieu avait retrouvé sa dureté, même si ce nétait pas pour la bonne raison. Les images malsaines de ces femmes mutilées continuaient à hanter lesprit de ce dernier. Cependant, la jeune fille commença à se frotter contre lui, se cramponnant à son énorme sexe qui lui montait plus haut que le nombril, grâce à ses petits doigts. Il lattira à lui en posant la main sur son épaule, avec une tendresse dont il nétait pas coutumier. Jusqualors, il navait considéré les femmes que comme des trous à pénétrer, enveloppés dune chair qui servait à allumer son désir. Se retrouver dominé par ces sublimes créatures lui remettait les idées en place. Il se disait quil avait tout intérêt à être ami, et pas seulement amant, avec Djaena.

Ils se trouvaient sur un canapé de cuir beige, si profond que les pieds ne pouvaient toucher le sol quand on sasseyait dessus. On pouvait garder les jambes droites ou les replier, et quand elles le faisaient, la mère et ses deux filles avaient la manie décarter les cuisses et de fourrer un doigt dans leur vagin. Djeana lavait fait en regardant la télévision. En observant son orifice, Mathieu avait constaté quil était légèrement rosi, or la couleur était une manière très sûre de mesurer lexcitation dune femme.

La jeune fille se mit à genoux au-dessus de Mathieu, afin de le chevaucher, en posant le gland du jeune homme sur sa fente.

«Tu naimes pas les préliminaires? demanda-t-il.

Jai trop envie.»

Djaena sabaissa. Ses petites lèvres sécartèrent pour avaler le phallus. Mathieu vérifia tout de suite quelle était plus étroite que sa mère, si bien que la pénétration lui tira la peau en lui faisant un peu mal. La jeune fille, en revanche, se mit aussitôt à pousser des soupirs de contentement, son visage tourné vers le plafond avec une expression extatique. Elle arriva à absorber complètement le membre viril.

Ça doit lui monter jusquà lestomac! se dit Mathieu.

Mais à présent quils étaient bien imbriqués lun dans lautre, il se sentit parfaitement à laise et les premiers mouvements de Djaena eurent des échos jouissifs dans son corps. Les mains posées sur ses épaules, celle-ci se mit à se relever et à se rabaisser pour frotter ses parois intimes et ruisselantes contre le pieu de son amant. Ce dernier faisait courir ses mains de ses cuisses à ses seins, en passant par sa chute de reins. En y regardant de plus près, il eut limpression que les mamelons de Djeana prenaient une teinte plus sombre, signe dexcitation comparable au durcissement des seins que connaissaient les femmes de la Terre. Elle appréciait beaucoup dêtre caressée à cet endroit.

Elle augmenta peu à peu son rythme. Les deux corps vibrèrent en cadence, avec une intensité croissante. Mathieu ne pouvait plus caresser sa cavalière, car sa jouissance lui avait fait perdre le contrôle de ses mains. Il était comme aspiré par les assauts de Djaena, laquelle était en train de se déchaîner. Des jurons dont il ne comprenait même pas le sens lui sortaient de la bouche. Pour une fille de douze ans, cétait plutôt pas mal... Enfin, de cinquante-sept années pictorisiennes.

Comme il ne contrôlait rien, il ne put empêcher une fontaine de sperme dinonder le ventre de Djaena, lors dun orgasme inouï qui le fit crier. Son amante poursuivit ses mouvements sans une seule seconde de pause, poursuivie par une sorte de rage érotique. Le ramonage quelle effectuait tirait de son sexe un épais mélange de sperme et de secrétions féminines qui coulait sur les organes génitaux de Mathieu avant de tomber sur le canapé.

Enfin, elle sarrêta, se sépara de son amant et descendit au sol, agenouillée entre les cuisses du jeune homme, pour reprendre en main son pénis et en lécher le gland. Ce nétait pas une véritable fellation, mais une petite démonstration damour pour cet organe qui venait de lui apporter de si fortes sensations.

Mathieu était resté affalé sur ce grand canapé. Il avait seulement bougé les bras, mais après un tel orgasme, il se sentait vidé de tout  pas seulement de son sperme.

«Tu aimes sucer? demanda Mathieu.

Sucer quoi?

Ben... Les bites.

Je pense savoir ce que tu veux dire. Maman ma montré des films que vous regardez sur la Terre. Les femmes sucent les pénis des hommes et se font éjaculer sur le visage.

Cest ça. Tu aimes?

Je ne vois pas pourquoi jaimerais. Ça ne mapporterait rien.

Ça fait plaisir à lhomme.

Mais cest mon plaisir qui compte, ce nest pas le tien.»

Djaena se mit debout et regarda Mathieu dune manière qui lui donna un frisson glacé. Dans ses yeux, il crut voir des éclats de perversité.

«Tu as lair très à laise sur ce canapé, mais je vais te demander de tagenouiller devant moi et de me lécher le sexe.»

Mathieu déglutit. Il se demanda si cette jeune fille était capable de le contraindre comme Keanima lavait fait. Vu comment elle lui avait fait lamour, cétait tout à fait possible. Sur cette planète, il fallait se méfier des apparences.

Il se décolla donc du canapé pour se placer à genoux devant Djaena, qui écarta les jambes. Son vagin encore rougi continuait à rendre un mélange de fluides intimes. Mathieu ne jugea pas cette sauce très ragoutante, dautant plus quelle contenait un peu de son sperme, mais il se sentit obligé dobéir. Il approcha donc sa langue des lèvres intimes de la jeune fille.

Finalement, ce ne fut pas désagréable. Le sexe de Djaena avait à peu près le même goût que celui de sa mère, et la présence de sa propre sécrétion ny changeait pas grand-chose. Il mit un doigt dans lentrée du puits pour lélargir afin dy pousser sa langue.

«Lèche aussi ce qui coulé sur mes cuisses», lui ordonna Djaena.

On peut dire quil y en avait à boire et à manger. Mathieu fit un nettoyage complet de la peau soyeuse de la jeune fille, tâche quil finit par apprécier beaucoup. Il aurait même changé de côté pour passer ses lèvres sur les fesses de Djaena, et entre elles.

Il se demanda si les femmes de cette planète appréciaient la sodomie, mais il ne posa pas la question. Avec ces créatures, il valait mieux tenir sa langue...

Satisfaite, Djaena signala la fin de cette partie de plaisir. Elle sen alla dans la salle de bains, pas tellement pour se laver puisquelle lavait déjà été, mais juste pour sasperger le corps en népargnant que sa chevelure.



Mathieu occupa son temps comme il le pouvait, en regardant la télévision, en naviguant sur des réseaux comparables à internet ou en observant la rue, pour se gaver la vue de toutes les femmes qui y marchaient ou sarrêtaient afin de discuter entre elles. Il y avait aussi quelques petites filles, vêtues comme les adultes, qui saccrochaient à leurs mères. Elles semblaient séloigner delles assez rarement.

Tandis que le jeune homme se tenait accoudé à la balustrade, le soleil rouge sabaissait sur lhorizon. Des taches étaient visibles dessus. Le peu de luminosité que cette étoile dispensait était en train de fuir et aucune lune ne brillait dans le ciel. Seules quelques étoiles commençaient à sy montrer. En les regardant, Mathieu eut un gros serrement de cœur, comme sil avait compris pour la première fois quil avait vraiment, et pour toujours, quitté son monde. Cette planète à la végétation noire était encore plus étrange que tout ce que les films de science-fiction lui avaient montré. Sa pénombre permanente était oppressante. Si le jeune homme avait eu plus de connaissances dans les sciences, il aurait compris que les plantes étaient noires pour absorber le plus possible de lumière. Cependant, les infrarouges étaient toujours là et chauffaient tant son torse quil finit par retourner à lintérieur de lappartement. Il comprit que les femmes shabillaient pour se protéger de ces rayons. Cétait la seule raison pour laquelle elles le faisaient.

Une voisine lui rendit visite, aussi ravissante et nue que ses congénères. Elle était légèrement plus enveloppée que Kaenima, avec des seins assez lourds mais pas désagréables du tout à regarder.

«Voilà celui que jai ramené, dit la maîtresse de Mathieu. Cest le numéro 927F.

Il est très beau.

Oui, jai eu de la chance de lavoir aperçu. Il sortait son sexe en pleine rue devant une femelle, ce qui est assez rare.»

La voisine toucha lobjet en question. Cela eut pour effet de le redresser un peu.

«Il ne bande pas plus que ça? sétonna la voisine.

Son pénis est un peu paresseux.

 Jai déjà éjaculé deux fois! protesta Mathieu.

Jai connu de jeunes mâles qui le faisaient cinq fois dans la journée, répondit Kaenima.

Je suis sûr que vous connaissez le Viagra! Pourquoi vous ne men donnez pas?

Nous ne pouvons importer aucun médicament de la Terre. Cest interdit parce que ça peut être dangereux pour nous.

Mais cest pour moi!

La bureaucratie fonctionne chez nous comme sur la Terre, de manière pas forcément très intelligente.

Ouais... Vous nêtes pas si évoluées que ça...

Oh si! Nos vibromasseurs sont inimitables.»

Kaenima en avait une collection quelle avait montrée à Mathieu. Cétaient plutôt ses filles qui les utilisaient, même la petite sœur de Djaena. Il ny avait pas dâge pour en enfoncer un dans le vagin, parce que les Pictorisiennes navaient pas dhymen et quelles pouvaient connaître le plaisir quasiment dès leur naissance. Mais elles ne saccouplaient jamais avant davoir atteint lâge de la fécondité.

La voisine soupesa les testicules de Mathieu.

«Je veux quand même lessayer, dit-elle. Tu me le prêteras demain?

Sil na pas crevé dici-là.

Ménage-les! Tu ne leur as pas fait parcourir cette distance pour les consommer en quelques jours!

 Je plaisantais.

Ne lépuise pas trop quand même.»

Mathieu fusilla Keanima du regard, tout en sassurant quelle ne le remarquerait pas.

Tu peux les mettre où je pense, tes plaisanteries!

Quelque temps après le départ de la visiteuse, la maîtresse de maison passa à la cuisine. Mathieu la rejoignit quand elle était en train de couper des légumes sur son plan de travail. Il se tint sur le seuil de la porte pour regarder son dos, sa croupe et ses jambes. Il se sentait attiré par les douces rondeurs de ses fesses comme un météore par une planète géante. La nudité de ces femmes avait quelques inconvénients, comme limpossibilité de glisser un doigt dans leurs petites culottes et darracher celles-ci. Tout était offert à la vue, mais quelle joie! De ce festival pour les yeux, Mathieu ne se lasserait jamais.

Au fond, quavait-il perdu en quittant la Terre? Des parents avec lesquels il ne sentendait pas. Une bande de copains avec lesquels il avait fait les quatre cents coups mais qui, avec lâge, adoptaient une vie plus rangée. Certains sétaient même mis en peine de fonder une famille.

Et les filles... Mathieu se rappelait encore cette gonzesse avec laquelle il avait passé une soirée très arrosée et qui avait fini complètement pétée sur un lit. Il lui avait retiré son jean, puis sa culotte et avait découvert un sexe épilé quil sétait empressé denfoncer. Il avait éjaculé en elle. Le lendemain, elle sétait réveillée avec une horrible gueule de bois sans se souvenir de rien, et il ne lavait plus jamais revue. Il garderait toujours en mémoire le souvenir de ses jambes quil avait découvertes à cette occasion, dune blancheur soyeuse comme celles des femmes de Pictoris.

Prendre une fille de cette manière, il ne pourrait plus le faire, mais il aurait dautres plaisirs.

«Quest-ce que tu veux? demanda Keanima en tournant la tête vers lui. Tu as faim?

Ah! Vous vous souciez de moi?

Je veux que tu sois à laise, comme je te lai dit.

On ne peut pas être à laise quand on na pas de liberté. Je vais devoir rester enfermé ici tout le temps?

Non. Nous ferons des sorties ensemble. Aujourdhui, je te fais découvrir la vie dans mon logement.»

Elle lui lança un objet quil attrapa au vol. Cétait un morceau dune substance molle et légèrement juteuse, de couleur gris sombre.

«Cest quoi, ça? fit Mathieu.

Ça se met dans la bouche.»

Le jeune homme surmonta une répulsion instinctive, face à cette nourriture issue dun autre monde, dont il pouvait seulement dire quelle paraissait végétale. Il ne put comparer son goût à rien, mais cétait bon. Cela navait pas besoin dassaisonnement comme les légumes terrestres.

«Puisque tu es là, mets les couverts, ordonna Keanima. Ils sont rangés là.»

La cuisine était assez spacieuse pour contenir une grande table, et elle était aménagée à peu près comme sur Terre. Mathieu découvrit des fourchettes dans un tiroir.

«Tiens, vous utilisez ça aussi? dit-il.

Cest lune des influences de la Terre sur notre monde. Nous les trouvons très pratiques. Jaime beaucoup la cuisine française, mais puisque nous ne pouvons pas importer dingrédients, on ne peut pas en faire ici.

Cest ce que je disais. On nest pas des sauvages.

Puisque vous avez besoin dêtre dressés, cest que vous en êtes.»

La réplique de Kaenima faillit faire bondir Mathieu, mais il se maîtrisa parce que sa maîtresse lui apparaissait de profil et quil voyait le couteau tenu dans sa main droite. Il semblait neuf, donc très tranchant. Et elle avait toujours son bracelet.

«Ça vous amuse de dresser des hommes? demanda-t-il sur un ton aigre.

Oui, on peut le dire. Chez vous, les mâles aiment soumettre leurs femelles, nest-ce pas?

Vous cherchez à les venger?

Pas du tout! Je fais seulement ce qui doit être fait, mais avec un brin de perversité.

Plus quun brin.

Est-ce que tu tes retrouvé attaché, pendu par les pieds au plafond et fouetté?

Non.

Pourtant, je pourrais le faire. Alors estime-toi heureux dêtre bien traité et continue à mettre les couverts. Je tautorise à tasseoir à la même table que nous. Ce nest normalement pas possible, car nous avons le sens de la hiérarchie.»

Mathieu poursuivit sa tâche en bougonnant, mais avec application parce que tout en parlant, Keanima avait fait des gestes ambigus avec son couteau.

La tâche de cette dernière ne consistait quà choisir les ingrédients, les doser, les couper ou les verser sils étaient liquides. La cuisson se faisait dans une sorte de four automatique, qui se chargeait de tout mélanger sil le fallait. On pouvait regarder lopération derrière la vitre. Cela évitait tout risque de brûlure. Puisque ces dames cuisinaient nues et que leur peau nétait pas ignifugée, les projections dhuile devaient être évitées.

Comme promis, Mathieu put sasseoir à table, quoiquun peu à lécart, et cétait lui qui était servi le dernier. En fait, on lui donnait les restes. Dans son assiette, il dénicha une substance qui ressemblait à de la viande et qui en avait le goût.

«Ça vient de quel animal? senquit-il.

Son nom ne te dirait rien. Il faudrait que tu le voies.

Vous le chassez ou vous lélevez?

Nous le chassons. Nous mangeons plus souvent des poissons, mais aujourdhui, le menu est spécial.»

La mère et ses deux filles déposèrent leurs fourchettes pour regarder Mathieu toutes en même temps. Il fut heureux de focaliser lattention de ces gracieuses créatures. À première vue, il ny avait pas beaucoup de différence entre Waeraga, la cadette, et Djaena. Sa poitrine était aussi développée. Une jolie paire de lèvres pointait entre ses cuisses. Elle avait seulement un tempérament beaucoup plus réservé, mais cela même excitait le désir du jeune homme. Il se demanda quand il aurait la possibilité de pousser son pénis dans sa chair juvénile.

Le soleil était en train de se coucher mais la chaleur ne diminuait pas de manière sensible. Une lumière ambrée tombait dune lampe au plafond, faiblement comme si les Pictorisiennes craignaient dêtre éblouies. Elle créait une ambiance feutrée et conférait une teinte chaude à la peau immaculée des trois femmes.

Mathieu passait un moment dautant plus agréable quaucun animal indésirable ne venait troubler sa quiétude. Nul moustique ne bourdonna à ses oreilles et les peaux de ses hôtesses ne portaient pas de trace de piqûre. Malgré son climat très chaud, ce lieu ne ressemblait pas aux contrées tropicales de la Terre.

«Il ny a pas dinsecte? demanda-t-il.

Pourquoi? Tu veux en manger? fit Djeana.

Non non!

Il y en a dans la forêt, mais pas ici, répondit Keanima. Les villes en sont protégées.

Nos mâles en attrapent qui sont gros comme ça, reprit Djaena en mettant vingt bons centimètres entre ses mains. Et ils les mangent crus.»

La seule évocation de cette coutume alimentaire faillit faire rendre son repas à Mathieu. La jeune fille enfonça le clou:

«Si tu le veux, on pourra ten trouver.

Je crois que ce nest pas nécessaire, répondit Mathieu. Ce repas était très bon. Quest-ce quon fait après? On regarde un film?

Tu vas dabord mettre la vaisselle dans cette machine. Ensuite, je pense que nous allons faire un petit tour dehors. Je sors souvent le soir, avant de dormir.»

Le jeune homme accomplit sa brève tâche tandis que Kaenima faisait un petit tour dans la salle de bains. Elle lui demanda ensuite de la suivre. Ils descendirent lescalier et sortirent dans la rue.

Mathieu constata très vite que sa maîtresse nétait pas la seule à faire une marche vespérale, et que comme elle, la plupart des promeneuses navaient pas pris la peine de shabiller. Avec la disparition du soleil, la chaleur devait moins agressive et les femmes voulaient goûter sur leur peau à ce léger rafraîchissement.

Finalement, on est chez les naturistes, se dit Mathieu. Et avec que de superbes gonzesses. Cest bien mieux quau Cap dAgde!

Il revit sa dernière promenade sur la Terre, avec cette fille quil venait juste de rencontrer. La situation était, somme toute, assez similaire. Ils étaient sortis ensemble dans une chaude nuit dété, sa compagne vêtue de manière aussi légère quil était possible en France.

«Je peux te prendre par la main? demanda-t-il à Kaenima.

Continue à me vouvoyer. 

Bon, daccord», soupira-t-il.

Les rues quelle emprunta la menèrent à une esplanade où trônait une fontaine. Elle nétait pas fondamentalement différente de celles de la Terre, mais elle était très grande et faisait couler des torrents qui dévalaient sur le dallage. Des femmes barbotaient dedans. Dautres étaient assises sur son rebord ou sur des bancs de pierre, pour discuter.

«Il faudra faire un peu attention, murmura Keanima. Les femmes qui peuvent ramener des mâles de la Terre sont rares, alors il y a des jalouses.

Et quest-ce que je fais si on en trouve une?

Reste avec moi. Généralement, il ny a pas de risque.»

En effet, Mathieu ne passa pas inaperçu. Des conversations sarrêtèrent à son passage et des regards se tournèrent sur lui, avant de sarrêter sur ses organes génitaux. Sil y avait un danger, il ne pouvait pas le sentir. Ce quil voyait, cétait seulement cette assemblée féminine qui dépassait tout ce que ses fantasmes avaient pu imaginer.

Keanima lentraîna à lécart, sur un banc où elle lui demanda de sasseoir à côté delle. Ils avaient les pieds dans leau et pouvaient regarder les étoiles en levant la tête. Quelques lampadaires diffusaient une douce lumière qui ne noyait pas leur éclat. Mathieu regretta de navoir jamais appris à reconnaître les constellations. Il aurait pu vérifier que sur Gamma Pictoris, les étoiles dessinaient des motifs très différents, et çaurait été la preuve quil avait effectué un long voyage interstellaire.

Il avait réalisé lun des grands rêves de lhumanité!

Sur la voûte céleste, sallongeait également la Voie Lactée, aussi étincelante quune rivière dor, pailletée de bijoux dont la couleur allait du bleu au rouge. On aurait pu se promener dehors à sa seule lumière. Cétait un spectacle véritablement féerique, et Mathieu comprenait que ces femmes sortissent la nuit venue pour le contempler.

«Est-ce que lon voit mon étoile? demanda-t-il.

Non, elle est beaucoup trop loin pour être visible à lœil nu. Elle devrait se trouver par là.»

Kaemina montra une direction du ciel.

«Jimagine quil ny aura pas de voyage de retour, reprit Mathieu.

Non, ce nest pas prévu.

Et jaurai toujours la même maîtresse?

Tant que je serai en vie.

Et vous vivez combien de temps, quand vous nêtes pas tuées à la guerre?

À peu près aussi longtemps quune humaine.»

Une femme interrompit cette conversation en se plaçant devant Keanima pour lui adresser la parole:

«Alors tu es revenue de ton voyage? La pêche a été bonne, à ce que je vois.

Oui, elle la été», répondit laconiquement Kaenima.

Mathieu crut que limportune allait lui empoigner la verge, qui avait tendance à lever sa tête vers les étoiles, mais la présence de sa maîtresse len dissuada. Il était collé contre elle et il avait reçu lautorisation de poser une main sur ses cuisses. Cétait la raison de son excitation.

«Si un jour, il est libre, pense à moi.

Jy penserai.

Autrement, ton voyage sur la Terre sest bien passé?

Oui, comme dhabitude.»

La femme avait une abondante chevelure noire qui lui descendait presque jusquaux fesses, et quelle poitrine! Toutefois, en la contemplant, Mathieu ressentit autant dinquiétude que denvie. Il aurait autant de femmes quil le voudrait, mais aurait-il la capacité de les satisfaire? Et quelle serait son utilité si sa virilité lui faisait défaut?

Il connaissait déjà la réponse: aucune.

Dautres questions lui venaient, au sujet de sa maîtresse. Elle vivait dans un appartement dapparence ordinaire  que Mathieu navait cependant pas comparé aux autres logements  mais avait manifestement un statut supérieur. Tout le monde ne pouvait pas effectuer des voyages interstellaires et faire la pêche aux hommes. Sans cela, Kaenima naurait pas fait autant de jalouses.

«Cest votre pension de vétérante qui vous permet de vous rendre sur Terre? demanda-t-il quand ils furent sur le chemin du retour.

Les voyages sont gratuits.

Gratuits? sexclama Mathieu.

Dans le sens où je nai rien à payer, mais jai des rapports à remettre aux autorités sur le monde des humains.

Ah! daccord! Vous faites de lespionnage.

On peut le dire.

Vous donnez des informations sur la taille de nos bites?

Pas seulement.

Est-ce que votre présidente ou vos ministres sont intéressées par les hommes de la Terre?

Elles en ont déjà.

Jaimerais bien leur rendre visite, si vous pouviez me présenter à elles.

Ce nest pas prévu. Les mâles quelles ont commandés leur sont expédiés dès leur arrivée à lastroport.

Et vous êtes lune de leurs fournisseuses? Je comprends que vos voyages vous soient offerts.»

Kaenima venait davouer lexistence dun trafic dêtres humains. Ces femmes enlevaient des hommes pour les utiliser comme sex-toys, et il fallait bien que quelquun payât pour cela. Mathieu ne pouvait pas croire que la fabrication et le fonctionnement des vaisseaux spatiaux ne coûtaient rien, même si cétaient des robots qui effectuaient toutes les tâches.

«Est-ce que vos dirigeantes vous achètent ces hommes? senquit-il.

Non. Ces voyages ne me rapportent rien.

Ils sont financés comment? Aux frais du contribuable?»

La question resta sans réponse et Mathieu comprit très bien pourquoi. Ces ministres et sénatrices trouvaient des moyens de senvoyer en lair sans aucun scrupule grâce à largent public. Apparemment, tout le monde trouvait cela normal.

Je me demande si je serais mieux traité chez une sénatrice, songeait Mathieu.

Il imagina des maisons grandioses, des palais de marbre peuplés de femmes encore plus sublimes que sa maîtresse. Mais elle nétait vraiment pas disposée à lui faire découvrir cet univers.



***



Par la suite, le jeune homme eut une impression de malaise croissante. Il avait compris quil nétait ni plus ni moins quun esclave dont la valeur était déterminée par la longueur et la grosseur de son phallus. Il trouvait sa situation assez malsaine, et cétait peu dire.

En dépit de quelques difficultés dérection, il continua au fil des jours à avoir de mémorables ébats avec Keanima, Djaena et dautres femmes, même si aucune naccepta de lui faire une fellation ni dêtre sodomisée. Si les habitantes de la Terre étaient moins belles, on pouvait faire plus de choses avec elles. Au moins, toutes les positions pour la pénétration vaginale convenaient aux Pictorisiennes, dont la levrette.

Une occasion de varier les plaisirs lui vint quand la mère et sa fille aînée décidèrent de faire une sortie ensemble. Il se retrouva seul dans lappartement avec la cadette, et quand il entra dans la salle de séjour, il la trouva assise sur le canapé en cuir, les cuisses écartées et lindex dans le vagin. De là où il se trouvait, il voyait le rougissement de sa cavité intime.

Pourquoi sont-elles toujours excitées quand elles sasseyent là-dessus? se demanda-t-il.

Mais peu lui importait, il voyait pour la première fois depuis son arrivée sur cette planète une créature pouvant faire office de proie. Il en retrouva une érection quil avait perdue depuis plus dune heure. Ce fut donc en tenant sa verge quil sapprocha de Waeraga.

«Alors, on a une petite envie? demanda-t-il.

 Une envie de quoi? fit la jeune fille.

De baise. Pourquoi tu es en train de te masturber, sinon?»

Waeraga retira le doigt de son sexe.

«Cest juste comme ça, expliqua-t-elle.

Il ne faut pas te gêner. Moi, jaime bien te voir comme ça. Et toi, est-ce que tu aimes regarder ma bite?»

Tout en parlant, il continua à sapprocher et Waeraga et finit par lui mettre son phallus décalotté sous les yeux.

«Oui, jaime bien, reconnut la jeune fille.

Touche-la... Oui, comme ça... Et touche aussi mes couilles.»

Les mains de la cadette explorèrent les organes sexuels de Mathieu, firent glisser la peau le long de limposante tige, passèrent derrière les testicules pour sapprocher de lanus.

Graine de salope, pensa Mathieu.

«Tu as envie de me sucer? questionna-t-il.

Te sucer le pénis?

Oui. Tu comprends vite, ma petite. Tu nas quà mettre ça dans ta bouche et le sucer comme si cétait une friandise. Mais il faut faire attention à ne pas me mordre, daccord?

Pourquoi est-ce que je ne peux pas te mordre?

Parce que si tu le fais, ta mère ne sera pas contente. Ça doit rester intact.»

Mathieu appuya son gland sur les lèvres de Waeraga, qui les ouvrit pour le laisser entrer.

«Il faut avaler ma bite et la faire ressortir, expliqua le jeune homme avec la patience dun bon pédagogue. Quand tu seras entraînée, tu pourras la prendre profondément... Et mets ta main ici...»

Lélève était douée. Tout en tenant le pénis à sa base, elle se mit à sucer le gland avec application. Le jeune homme sentait les prémices de la jouissance gagner son membre. Pendant que sa compagne œuvrait, il lui caressait sa chevelure noire, sa joue et son épaule. Ce moment de tendresse érotique fut un véritable délice pour lui. Il eut limpression deffectuer une défloration, puisque Waeraga subissait sa première pénétration buccale.

«Je dois continuer? dit-elle

Avale-le encore plus. Allez! Fais un essai.»

Mathieu poussa lui-même son membre dans la bouche de la jeune fille, lentement mais avec autorité. La protestation gutturale de celle-ci ne le dissuada pas de continuer. Il ne pouvait cependant guère aller très loin, son braquemart étant beaucoup trop long pour pénétrer tout entier. Il se décida à retirer son sexe tout humide de salive.

«On recommence? fit-il.

Non.

Ça ne te fait pas plaisir, davoir ça dans ta bouche? Tu maimes pas sucer?

Si, mais... un peu.

Tiens, je te vais te montrer quelque chose. Cest ce qui se passe quand je menfonce dans le ventre de ta mère ou de ta sœur.»

Le jeune homme serra son phallus déjà bien chauffé et fit vigoureusement courir sa main dessus. Waeraga le regardait faire avec des yeux étonnés, nayant jamais vu un homme se masturber. Subitement, un jet de liquide blanc jaillit du petit trou pour sétaler sur son nez et ses yeux. Elle y porta prestement les mains pour les essuyer, tout en constatant que cette substance ne lui faisait aucun mal.

Une voix séleva derrière Mathieu en le faisant sursauter:

«Alors, tu es content?»

Il se retourna pour voir Keanima debout derrière lui, dans la petite robe blanche quelle avait enfilée avant de partir. Djena, vêtue de la même manière, se tenait sur le seuil de la porte.

Une onde de terreur coinça dans la gorge de Mathieu les mots quil voulait prononcer. Pourtant, sa maîtresse ne semblait pas fâchée. Son regard avait seulement un éclat froid.

«Waeraga, va te laver! ordonna-t-elle.

Oui maman!»

La jeune fille sauta par terre et fila vers la salle de bains.

«927F, je vais te montrer ce quest le sexe sur notre planète, annonça ensuite Kaenima.

Comment cela? bredouilla Mathieu.

Demain, je temmènerai dans la forêt et tu verras ce que nous faisons avec nos mâles.»

Le jeune homme sétonna de la mansuétude de sa maîtresse et resta silencieux.



***



Le départ eut lieu le lendemain matin dassez bonne heure, quand le soleil apparut derrière lhorizon. Keanima avait auparavant invité plusieurs amies, parce que les virées en forêt se faisaient toujours en groupe. Elle emmenait Djaena en laissant Waeraga à la maison. Le reste des préparatifs consista à attacher une ceinture à laquelle était fixés des petits appareils et un long couteau, semblable à ceux des militaires.

Mathieu fixa des yeux craintifs sur cette arme.

«Cest pour quoi faire? senquit-il.

Tu verras là-bas, répondit Kaenima. Et quand on va dans la forêt, ça peut toujours être utile.»

Elle navait que cette ceinture sur le corps, de même que sa fille aînée. Il ne devait pas y avoir beaucoup de buissons épineux dans la forêt, ou peut-être leurs peaux étaient-elles plus résistantes que Mathieu lavait cru. Il fallait vraiment se méfier des apparences.

Ils quittèrent lappartement et montèrent dans un petit véhicule qui les amena à la périphérie de la cité. La distance à parcourir était grande. Le jeune homme constata quil était automatique et ne sen étonna pas: cétait un poncif de la science-fiction et peut-être un proche avenir sur Terre. À mesure que le soleil montait en jetant son éclat malingre sur le paysage, les rues sélargissaient, les immeubles se raréfiaient et la végétation devenait de plus en plus présente. Mathieu aperçut de grands bâtiments, très loin, que Kaenima désigna comme des usines.

Le véhicule sarrêta dans un parking au bord dun lac. Des femmes se prélassaient sur ses rives ou y nageaient, formant un spectacle bucolique tout à fait charmant, en dépit de létrangeté des lieux. Une muraille darbres noirs se dressait à louest... là où le soleil sétait levé.

«Nous voilà en bordure de la forêt, déclara Kaenima en sortant de la voiture. Nous allons continuer à pied, mais dabord, attendons les autres.»

En sapprochant du lac, elle exposa à Mathieu la géographie de sa planète:

«Il ny a aucun océan.

Ah bon? sécria-t-il.

Non, ici, ce nest pas la planète bleue. Il y a pourtant une grande quantité deau, mais sous terre. Elle affleure en de nombreux endroits, comme ici, ce qui permet à la vie de se développer. Les plus grands lacs sont semblables à des mers mais ne dépassent pas une centaine de kilomètres de long. Labsence des océans réduit beaucoup lévaporation, si bien quil y a très peu de nuages.

Il ne pleut jamais?

Quasiment jamais. Ici, il est très rare que le soleil soit voilé.»

Dautres véhicules arrivèrent et un petit groupe de femmes équipées comme Kaenima se forma. Toutes donnèrent des regards curieux à Mathieu mais ne cherchèrent pas sapprocher de lui. Elles nétaient pas venues ici pour lui.

Après une petite discussion dont le jeune homme ne capta rien, elles prirent la direction de la forêt, dont la frontières était extrêmement nette. Elles senfoncèrent dans un chemin boueux bordé darbustes aux immenses feuilles. Mathieu avait eu peur de cette végétation, mais il saperçut quelle nétait pas vraiment différente de celle de la Terre. Cétait juste sa couleur qui différait, dautres molécules que la chlorophylle se chargeant de la photosynthèse. Au loin, des arbres aux frondaisons denses, parfois étalés comme des parasols, sélevaient à une bonne dizaine de mètres de haut. Le monde animal, lui non plus, nétait guère exotique, sans quoi il naurait pas engendré des créatures semblables à ces femmes. Il existait des primates, que le jeune homme neut pas loccasion de voir.

Il ne se blessa pas les pieds sur des cailloux, car il ny en avait pas, ni sur des racines, car elles descendaient toujours très profondément dans le sol. Les pieds senfonçaient soit dans de la boue, soit dans une couche molle de végétaux. Celle-ci fut de plus en plus humide, les marcheurs eurent de leau jusquaux genoux puis le premier marécage ouvrit ses étendues liquides. Les femmes se firent une joie de se jeter dedans. Mathieu avait déjà observé des nageuses évoluer dans le lac. À vrai dire, les meilleurs plongeurs de la Terre se débrouillaient aussi bien quelles. La différence était plutôt quelles navaient pas besoin dapprendre à nager, parce que leurs capacités étaient innées, et quelles étaient toutes au même niveau. Parmi elles, Mathieu eut lair dévoluer comme éléphant dans un troupeau de gazelles. Les quelques tasses deau quil avala avaient un goût de limon.

Ses compagnes eurent la délicatesse de ne pas se moquer de lui, et même de lattendre. Elles plongeaient pour jouer avec des poissons tandis quil effectuait ses brasses. Par moments, elles touchaient des hauts fonds ou montaient sur des troncs darbres abattus qui leur permettaient de se mettre debout. Leurs silhouettes graciles se dressaient au milieu de nappes de brouillard très basses, apparues à la fin de la nuit et en cours de dissipation. Le soleil rouge les teintait en vapeurs rutilantes et exhaussait laspect irréel de ces déesses.

Enfin, de la terre ferme fut en vue et le jeune homme put y monter, haletant et ruisselant de la tête aux pieds. Les femmes sy trouvaient déjà. Elles restaient debout, leurs regards tournés vers la forêt.

Mathieu devina ce qui allait se produire. Il entendit des appels et perçut des bruits dans les fourrés, sous les troncs de grands arbres. Des hommes apparurent. Ils étaient entièrement nus, les cheveux ébouriffés. Sils avaient eu des barbes, elles auraient sûrement été longues, mais ils étaient glabres. Même sils paraissaient vivre comme des animaux, leurs visages navaient rien de simiesque et ils marchaient droit. Pourtant, ils ne prononcèrent pas un mot pendant quils sapprochaient des femmes. Ils tournèrent un moment autour delles, les observant, le pénis en érection. Leurs membres virils étaient apparemment dépourvus de prépuce, et comme Kaenima lavait dit, aucun navait la longueur de celui de Mathieu. Ils avaient toutefois des testicules plus gros.

Le jeune homme se retrouva lui-même en érection, car même sil nallait pas participer aux ébats, il les verrait de très près. Les partenaires se choisirent, les femmes caressèrent ces phallus tendus vers elles, puis soit en se mettant à quatre pattes, soit en sallongeant sur le dos, les guidèrent vers leurs vulves ouvertes comme autant de fruits mûrs, gorgés de jus sucrés. Mathieu entrevit des vagins rouges et suintant denvie de copulation, vite remplis par les sexes des hommes. Les corps senchevêtraient, les peaux parfois maculées de boue se frottaient les unes contre les autres, des fesses se contractaient et des seins vibraient sous les assauts des mâles.

Kaenima et sa fille étaient restées côte à côte et participaient de manière égale à cette orgie. Djaena avait laissé un homme totalement inconnu, et quelle ne reverrait jamais, senfoncer entre ses cuisses. Elle émettait des halètements dextase de plus en plus sonores, en plantant ses ongles dans les fesses de son amant, tandis que ce dernier faisait glisser toute la longueur de son pénis dans son sexe. Le feu de lorgasme grondant dans son bas-ventre finit par éclater, puis lhomme lâcha sa semence dans un râle de plaisir et se releva aussitôt en secouant sa verge comme pour légoutter.

Mathieu regardait cette orgie avec ahurissement. Ce nétait rien moins quun déchaînement de bestialité. Aucun mot nétait prononcé. Seuls des cris inarticulés séchappaient de cette marée de corps en copulation.

Cétait donc cela, le sexe tel quil était pratiqué sur Gamma Pictoris? Un jour, Mathieu avait vu à la télévision un reportage sur laccouplement de grenouilles dans un étang. Ce nétait quune gigantesque mêlée où les femelles périssaient parfois sous les attaques des mâles. Lanalogie était dautant plus frappante que la présente scène se déroulait sur les bords dun marécage dont les eaux étaient survolées par quelques insectes. Ils nétaient heureusement pas aussi gros que Djaena lavait dit, mais les hommes de cette région ne les dédaignaient probablement pas. Ces bêtes ressemblant à des libellules étaient sûrement dexcellentes friandises. Ainsi, Mathieu avait sous les yeux une population de nageurs insectivores tout à fait comparables à des grenouilles.

Il avait cru que lévolution avait suivi la même voie sur cette planète que sur la Terre. Ce nétait pas tout à fait exact. Les femmes avaient bâti une civilisation beaucoup ancienne et évoluée que celle des Terriens, et pourtant, les hommes vivaient comme des sauvages. Mais après tout, pourquoi sen étonner? Il se trouvait chez des extraterrestres, à environ sept cents années-lumière de la Terre. Cette différence astronomique entre les sexes était lune des étrangetés quil aurait fallu sattendre à voir.

Keanima avait voulu lui montrer les pratiques des Pictorisiens, et il en était édifié. Les préliminaires se bornaient à des attouchements sur les organes génitaux et la pénétration avait lieu quelques secondes plus tard. Quant au mot «amour», sil existait dans cette langue, il ne pouvait pas sappliquer aux relations entre hommes et femmes, où lon aurait cherché en vain un seul milligramme de tendresse.

Au moins, il ny avait pas de bagarre. Les femmes, pourtant belliqueuses, ne se disputaient pas les hommes. En fait, cest plutôt eux qui les choisissaient. Quand ils avaient ensemencé lune delles, ils passaient à une autre. Une seule éjaculation ne suffisait pas à combler leur ardeur. Quand ils ressortaient dune femme, ils étaient toujours en érection et ils se jetaient sur la première qui se présentait. Mathieu les observait avec envie, tout en continuant à se caresser.

Dans ce magma de corps enfiévrés, aucun signe de fatigue napparaissait. Ce fut donc sans signe avant-coureur que le premier incident se produisit: un homme seffondra sur le corps de sa partenaire après sêtre déchargé en elle. Elle le repoussa, le fit rouler sur le dos et tâta son pénis tout trempé et encore dilaté. Bizarrement, lhomme ne bougea plus, comme si sa dernière éjaculation lavait mis hors dusage.

Mathieu considéra dabord cela comme un incident isolé et sans gravité, mais un deuxième mâle tomba en syncope, puis un troisième. Et cette fois, celle qui avait été son amante occasionnelle dégaina le poignard quelle portait à la ceinture, comme toutes ses compagnes, et lui trancha les parties génitales. Un flot de sang jaillit de son entrecuisse ouverte tandis que la femme mettait son pénis sous son nez pour le renifler.

Le jeune Terrien poussa un cri dhorreur. Au bout de quelques secondes, il comprit que cette orgie allait se terminer en carnage et pensa avec un frisson glacé à la mante religieuse, réputée dévorer son mâle après sêtre accouplée avec lui.

Il resta tétanisé le temps de quelques battements de cœur, puis en regardant la forêt, il y vit une chance de salut. Senfuir dans cette direction était le seul moyen déchapper au sort qui lattendait parmi ces créatures à lapparence de femmes, mais inhumaines et sanguinaires. Là-bas, vivaient des hommes qui laccepteraient sans doute parmi eux.

Dès quil retrouva lusage de ses jambes, il prit la poudre descampette. Mais quand il eut parcouru seulement une dizaine de mètres, sa tête lui parut exploser et il sécroula par terre en poussant des hurlements. Cette douleur atroce ne séteignit que progressivement et le laissa anéanti, allongé sur le dos, la tête entre les mains.

Le visage de Keanima finit par dissimuler le ciel.

«Quest-ce qui ta pris? questionna-t-elle. Tu voulais tenfuir?

Vous allez me tuer... marmonna Mathieu.

Mais non, imbécile! Je tai emmené ici pour te faire découvrir notre vie sexuelle. Tu nas pas vu que les mâles meurent deux-mêmes après quelques éjaculations? Cest comme cela que les plus âgés terminent leur vie.

Et vous leur coupez la bite?

Il faut bien faire quelque chose avec leurs corps.

Vous les mangez?

Pourquoi pas? Puisquils sont morts, ils ne sen plaignent pas.

Salopes!»

Avec une force et une rapidité dont il ne sétait pas cru capable, il lança son poing sur le visage de Keanima. Elle neut pas le temps déviter ce coup, mais elle répliqua dune manière qui lui fit voir un million de chandelles en une seule fois. Une deuxième riposte le plongea dans des ténèbres complètes.



***



Quelques jours après cette mémorable séance daccouplement collectif, Kaenima mit un soin particulier à préparer le dîner. Il eut lieu, comme dhabitude, au coucher du soleil, sous la lumière ambrée qui tombait du plafond.

La mère de famille navait pas eu besoin dappeler ses filles puisquelles avaient participé à la préparation du festin. Waeraga dressa la table, puis les trois femmes sassirent devant leurs assiettes, la salive aux lèvres. Au milieu de la table, trônait un plat tout juste sorti du four, dont la graisse continuait à bouillir. Ce léger crépitement était un délice pour les oreilles et une annonce de ravissement pour le goût et lodorat.

Kaenima se servit la première en prenant une sorte de petite saucisse accompagnée de quelques légumes.

«Il est dommage que ça se racornisse tellement à la cuisson, se plaignit-elle. Cétait si beau avant!

Mais ça a quand même lair dêtre bon», fit Djaena en jetant un regard envieux sur ce mets de choix.

Sa mère lui servit une boulette de chair très tendre, de couleur brune, puis ce fut au tour de sa petite sœur. Les deux filles les retournèrent avec leurs fourchettes et leurs couteaux.

Tout à coup, Djaena sexclama:

«Maman, mon testicule est plus petit que celui de Waeraga!

Mais quest-ce que tu racontes? sécria Kaenima. Ils ont exactement la même taille.

Si je tassure, regarde!

Ce nest pas le moment de se quereller pour des illusions. Calme-toi et goûte à ton testicule. On nen a pas tous les jours de semblables. Tu veux encore un peu de sauce?

Non, ça ira.

Jespère que tu ne te plaindras plus davoir reçu la plus petite part. Je suis une mère juste et tu es laînée, mais les testicules dun mâle sont les mêmes, alors je ne peux pas te privilégier.»

Sous le regard sévère de sa mère, Djaena baissa les yeux et se tint coite. Il y eut un moment de silence, voire une sorte de recueillement, puis Kaenima coupa une rondelle dans sa saucisse et la déposa sur sa langue. Elle ferma les yeux pendant quelle la mâchait avec une expression extatique.

«Cest unique... soupira-t-elle après lavoir avalé. Allez, les filles, mangez vos testicules et je donnerai à chacune un morceau de pénis.»

Djaena et Waeraga plantèrent simultanément leurs fourchettes dans leurs boulettes, puis elles les avalèrent et les mastiquèrent longuement.

«Jadore! déclara laînée. Ce sera quand, la prochaine fois? Il reste six autres mâles, nest-ce pas?

Oui, répondit Kaenima. Je ne les ai pas encore réveillés. Cependant, il faudra essayer de profiter de leurs aptitudes sexuelles plus longtemps.

Celui-là, tu las tué trop vite, reprocha Djaena.

Ce nétait pas volontaire. Je lai tapé trop fort et ces créatures sont tellement fragiles! Mais de toute façon, il était en train de sépuiser. Jespère que les autres seront plus résistants.»

Keanima sinterrompit pour mettre des tranches de sa «saucisse» dans les assiettes de ses deux filles, et elle remplit son assiette avec dautres morceaux de viande.

«Je regrette de navoir pas pu apporter du vin et du fromage, dit-elle. Notre dîner aurait ressemblé à un repas français, et franchement, japprécie leur gastronomie. Cependant, ils ne savent pas que ce quils ont de meilleur se trouve entre leurs cuisses. Cela vaut mieux que le foie gras et les escargots de Bourgogne.

Pourquoi ne se mangent-ils pas entre eux? demanda Djaena.

Je nen sais rien. Je nai pas trouvé dexplication rationnelle à cela, mais jai compris depuis longtemps que les êtres humains ne sont pas gouvernés par la raison. Ils sont encore trop primitifs.

Pourquoi ne meurent-ils pas en éjaculant?

Ça leur arrive, mais cest rare.

Et avec la peau, tu vas nous faire un nouveau canapé?

Sa seule peau ne suffira pas. Il nous faut dautres mâles... Bon, arrêtons de parler et concentrons-nous sur le repas, sinon nous ne pourrons pas en profiter.»

Dès lors, seuls des bruits de couverts et de mastication résonnèrent dans cette douce ambiance vespérale. Djaena laissa néanmoins vagabonder ses pensées. Elle se mit à mouiller en songeant au futur canapé en peau de mâle sur lequel elle allait bientôt pouvoir se frotter. Malgré le traitement qui la transformait en cuir, elle conservait son pouvoir excitant.

Le souvenir de Mathieu persisterait ainsi pendant quelque temps.



***



À sept cents années-lumière de là, sur la Terre, il y avait une jeune fille qui sefforçait doublier lextraordinaire évènement quelle avait vécu. Elle en venait même à se demander si elle ne lavait pas rêvé. Mais ce nétait pas possible, puisquun jeune homme avait disparu corps et âme. Durant son enquête, la police avait déterminé quelle avait été la dernière personne à lavoir vu, et lavait interrogée. Pour rien au monde, elle naurait parlé de la lumière éblouissante qui avait fait sévaporer Mathieu, ni de lagression quil avait été en train de commettre et qui aurait pu tourner au viol. Elle affirma quaprès avoir quitté la boîte de nuit, ils étaient partis chacun de son côté et quelle navait plus jamais eu de nouvelle de lui. Elle présumait que personne ne pouvait la contredire et ne se trompait pas.

Quelques insomniaques avaient bien remarqué cette étrange lumière, mais aucun lien ne fut effectué avec la disparition de Mathieu. La petite Julie, elle, était condamnée à sen rappeler éternellement. Elle fit le rapprochement avec ces films de science-fiction où des OVNI projetaient des lumières aveuglantes. Pourtant, elle se refusa à croire que Mathieu avait été enlevé par des extraterrestres.

Dabord, elle nadmettait pas leur existence. Ensuite, elle en avait gardé la représentation quen donnait le cinéma: des créatures graciles à la tête hypertrophiée et aux yeux noirs et globuleux, dépourvues doreilles et de zizi, et atteintes de calvitie. Enfin, enlever un homme pendant quil est en train de montrer son membre viril à une fille, quelle incongruité!

Il devait y avoir une autre explication, mais Julie ne la connaîtrait jamais.
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